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ravin et commencecra une attaque mur la gauche des Français pour
Ics attirer de ce côté. Avc le gros do nos forces, je m'avancerai
alors le long du Saint-Laurent et j'enlèverai les retranchements
de M. de Montcaln. Le rendez-vous est à midi, à Québec.

Il se leva en achevant ces mots prononcés d'une voix nette
et vibrante, et, adressant un salut aux officiers réunis autour de
lui

- 'Vous avez, dit-il, des dispositions à prendre pour la bis-
taille de demaini. J'espèÔre que vous Lauirez coiiItiiqluer votre
ardeur aux troupes que vous eoumamîdez. Sonigez (lue dans vingt.
quatre lheures.,, s'il lplait à Dieu, Io drapeau d'Angleterre flottera
sur lesn îmîr- de Québec.

LC jeune "érlse retira dans la modeste chambre que lui
avait cédée le forgeron Dargonie et passa la nit -â expédier des
ordres en vue de la bataille décisi,'e qu'il comptait livrer le leti.
demain matin à la petite armée françanise.

Dès que le dernier officier anglais fut ,orti, Jean d'Arra-
monde se glieea hors de sa c-iehîette, desýcendit dans la salle et
vint s'asseoir près du forgeron qui se chauffait à la flamme claire
du foyer.

- Eh bien 1 dcnîenda ce dernier à voix basse, quelles nou-
velles ?

-Il famut que je retourne sur-le-champ au camp de M. de
:l!Iontcalm, dit le gentihouinie français sur le mêume ton. Pouvez-
vous nie w.rvir de guide ?

Pierre Dargonne secoua la tête.
- Difficile 1 dit-il laconiquemnent.
- Il le faut, cntendez-vouc; ? il le faut 1 reprit d'Arramoiide

en se levant. Si vous refusez de m'accompagner, j'irai seul;
je saurai bieni franchir la rivière qui coule au feond du ravin, et,
une fois la rivière passée, j'arriverai facilement au camp.

- Vous avez trouvé une barque pour vous amener ici, vous
n'en trouverez pas pour -.ctourner de l'autre côté ; les Anglais les
ont toutes fait brûtler. D'a illeurs la lune brille cette nuit commwe un
soleil et les sentinelles ennemies font bonne garde.

Il réfléchit un instant.
-Je connais bien un passage sous le eaut dA Montmorency;

je m'aumusais à le franchir étant enfant, et j'espère que l'àgC -.%'a
pas encore brisé nies jambes. Mais c'est un endroit dangereux,
q1u'il faut bien connaître pour s'y hasarder... Ebt-c-, que vous ne
pourrez pas nie confier ce que vous avez à dire là-bas ?

Jean d'Arranionde eut un monment d'hésitation. Mais, après
avoir jeté un coup d'oiur la calme et honnête figure du forge.
ron, il se reprocha ce mouvemnît de défiance.

- Combien vous faudra-t-il de temps pour arriver au camp
de M. de Monteilni ? demanda-t-il.

- Duux hieuresq.
- Blien.

Et, se penchant vers l'oreilloedu forgeronî, il lui confia ce qu'il
venait d'entenîdre et lui recomminanda surtouît de bien retenir la
disposition que -le général Wolf comptait donner à sou armée.

- Vous irez droit à la tente de M. de Lévis qui commande
les troupes opposées aux Anglais. Vous lui ferez part de cette
gràVC uiouvelle et vous lui direz que c'est le marquis Jean d'Ar-
ranionde, officier de Sa Majesté, qui vous envoie vers lui.

Le forgeron courut prendre un grand manteau dont il s'en-
veloppa, un bonnrt de fourrures qu'il s'enfonça sur la tfit' jus-
qu'aux oreilles, et, revenant vers Jean d'Arramonde:

- Votre commission sera faite, dit-il. Si le saut de Mont-
niorency n'est pas plus miéchiant que de coutume, je passerai...-

Demarin matini, au lever du jour, je serai revenu, à moins que...-
Il s'approlii plus près du jeune gentilhomme et lui dit en

adoucissant un peu la rudessc de sa voix:
- Si je tic suis pas de retour demain matin, vous nuion-

ceres la chose tout doueent à la bonne femmiue... Vous savez,
à son iige, un coup commîue cului-là pourrait la tuer... Vous lui
direz que son hommne a voulu se rendre utile à la brave arniée (le
M. de blon tealm et qu'il n'a pas été asocz heureux pour réusszir...
Vous luii diret ce que vous voudrez enfin, niais doucenît, î'~.
ce pa-3? bivin doucement.

Et Pierre Dargoumie, tie retournant brusquement commen
pour cacher soit émotion, se dirigea vers la porte.

3lais d'Arrîu,îondc le rappe.la,
- Votre main mou alii, dit le gentilhîommue avec élan, et

merci au noin de i. de )Montealiii et de se soldatsq, auxquvP.
Vous portez peîît-CTre la victoire I

Après avoir échiangé avec Jean d'A rrainoude une ilecîew;c
étreinte, 1<1 forgeron se glissa hors de ,a mtaison et, suivant
l'ombre des murailles, se dirigea vers le ravin de Montmiorency.
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LA BATAILLE DE MONTrMORENCY.

Le lendemain mantin, au lever du jour, Jean d'Arrauiondt.
dormiait d'un profoini sommecil sur un coffre placé dans l'angle de
la Faillo basse de l'auberge, lorsqu'il sentit une main lui toucher
l'ép)aule.

Il sauta austtsur ses pieds ; Pierre Dargonue 4t&itprëès
de lui.-

- Eli bien ? demianda Jean d'Arrainonde.
- Eh bien I votre commission est faite, répliqua le forge.

roti ci ôtant son matnteau et soit bonnet de loutre tout ruisselants,
d'eau. M. de Lvti fst prévenu. Ah h ça n'a pas été sans peinte
que je suis arrivé là-bas I... la cascade a dérangé bien des ro-
chers depuis vingt ans, et je ne retrouvais pis mon passage d'au-
trefois. J'ai failli étre entraîné plus d'ue fois dans le gouffre...
Mais enfin, nie voici.

- M. de Lévis ne vous a-t-il pas chargé d'autres ordresç
pour mîoi ?

- Si fait. Il mn'a dit d'abord de vous remercier de l'avis
iîmportamnt que vous lui donniez. Puis il a ajouté : c Les Anglais
seront repoussés et battus aujourd'hui. Mais ils ne s'en tiendront
pas là, car ils Eont noibreor:. et leur général voudra pr'îbable-
ment tenter plusieurs actions décisives avant que les glasses Vien-
nnt paralyser les mouveuiebntR d 'e son armée. i)

at M. de Lévis vous prie -de rester encoro quelque temp.;
dans ce village et d'informer M. de Montealun'de tout ce que vous
pourrez découvrir au sujet de leurs projets.

- Avec votre aide, mon brave Dargonne, j'espère que cela
sera facile, dit Jean d'Arraîîîoîde que ce premier succès reim-
plissait de joie et. d'espoir. Vous allez sortir du village, gagner
les environs et vous teir au courant, des divers incidents de lx
bataille qui va s'engager. Moi, je reste ici ; il y viendra peut-Otre
des officiers anglais, dans la journée et je dois entendre ce qu'ils
diront.

De lonigues heures s'écoulèrent.
Enfin, vers midi, un coup de canon rententit. Le gentilhonî-

me béarnais, qui il ce moment était amis entre les deux valets du
général anglais, près de la grande cheminée du forgeron, ne put
s'empêýcher de tressaillir.
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